f 


ri 

LETTRE  de  M***  à un  GenA 
^ tilhomme  de  Savoye  aufujet  des 

, difputes  de  Religion  dont  la 

France  ejl  agitée. 

Monsieur, 

Les  grands  moiivemens  dont  ta 
France  eft  agitée  au  fujet  de  la  Reli- 
gion excitent  votre  curiofité.  Vous 
êtes  réfolu , dites-vous  , de  vous  met- 
tre au  fait  de  nos  difputes  ; & c’efl 
pour  exécuter  cette  belle  réfolution  que 
vous  me  priez  de  vous  envoyer  tous 
les  Ouvrages  faits  de  part  & d’autre. 

Vous  n’y  penfez  pas , Monfieur,  la 
tâche  que  vous  vous  propofez  eft  de 
trop  longue  haleine.  Croyez-men, 
vous  fuccomberiez  fous  le  poids  énor- 
me de  tant  de  volumes  enfantés  par 
nos  difputes.  Ces  Mefîieurs  font  fi  fé- 
conds que  le  feul  catalogue  de  leurs 
livresCeft  capable  d’effrayer  le  plus 
hardi  Lefteur , l’homme  le  plus  vo- 
race de  livres  , le  plus  alîidu  dans  fon 
^ cabinet  ; il  faudroit  avoir  beaucoup  de 
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tems  à perdre  & fe  réfoudre  à mourir 
d’ennui  pour  entreprendre  d’inftruire 
ce  procès  fur  îe  vu  de  toutes  les  pièces. 
D’ailleurs  le  fiijet  eft  fi  mince , quoi- 
qu’il falTe  un  fracas  horrible , qu’il  ne 
mérite  en  vérité  ni  la  peine  que  vous 
prendriez  à lire  tant  d’Ecrits  , qui  le 
plus  fouvent  font  une  infipide  répéti- 
tion les  uns  des  autres  , ni  celle  que  je 
me  donnerois  à faire  l’immenfe  collée*» 
tion  dont  vous  voulez  me  charger. 

Mais  puifque  vous  défirez  avec  tant 
d’ardeur  de  fçavoir  au  jufte  le  fujet  de 
nos  contefi^tions  , je  vais  tacher  de 
Fexpofer  d’une  maniéré  claire  & pré- 
cife.  J’ofeme  flatter  qu’après  avoir  lu 
ma  Lettre  , vous  en  fçaurez  autant , 
& peut-être  plus  , que  fi  vous  aviez 
perdu  pîufieurs  années  à lire  tous  les 
livres  qu’elles  ont  produit  : j’ajoute 
que  vous  concevrez  mieux  ce  dont  il 
s’agit  que  le  très-grand  nombre  de  ceux 
qui  fe  font  mis  fur  les  rangs  en  qualité 
d’Auteurs  , & qui  nous  ont  inondé 
d!Puvrages  marqués  au  coin  de  la  par- 
tialité & de  la  pafiion. 

^ Le  fond  de  la  querelle  efi:  fi  peu  de 
chofe  qu’il  n’auroit  pas  dû  exciter  une 
difpute  d’un  quart  d’heure  entre  des 


perfonnes  raîfonnables.  Maïs  on  s’eft 
échauffé  ; mille  ihcidens  font  nés  les 
uns  des  autres  ; les  queftions  fe  font 
multipliées  à l’infini  : à force  d’écrire 
avec  chaleur , on  a perdu  de  vûe  fob- 
jet  qui  feul  de  voit  occuper  : on  s’efl 
embarraffé  dans  des  inutilités  : on  adif. 
puté  fans  fçavoir  pourquoi  ni  fur  quoi  ; 
& ces  difputes  qui  durent  depuis  plus 
de  cent  ans  , & qui  ne  peuvent  man- 
quer , dans  un  fiécle  ou  deux  , de  nous 
rendre  là  rifée  de  nos  neveux  , ont 
caufé  dans  l’Eglife  & dans  l’Etat  des 
commotions  aufii  violentes  que  s’il 
fe  fût  agi  d’empêcher  la  ruine  totale  de 
1 un  & de  l’autre.  Le  grand  nombre  de 
nos  Difputans  font  de  vrais  Dom  Qui- 
çhottes  , qui  s’arment  de  pied  en  cap 
pour  combattre  à toute  outrance  des 
moulins  à vent. 

Quelques  Bulles  de  différens  Papes 
contre  le  gros  livre  Latin  de  Janfenius 
& la  Bulle  de  Ciement  XI.  contre  le  li! 
vreduP.  Quefnel,  ont  allumé  dans  la 
France  le  grand  feu,  dont  la  fagefie  de 
votre  Monarque  a préfervé  fes  Etats 
& que  le  Roi  veut  éteindre  aujourd’hui! 

Je  ne  dirai  ni  bien  ni  mal  de  ces  Bulles  * 
pour  obéir  à la  Déclaration  du  Roi  du' 
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1 Septembre  dernier  ; ce  qui  ne  m’em-^ 
péchera  pas  de  vous  faire  toucher  aq 
doigt  la  frivolité  de  nos  difputes. 

Les  Bulles  contre  le  livre  de  lanfe^ 
nius  condamnent  cinqpropofitions  dans 
le  fens  de  cet  Auteur.  Tout  le  mondq 
convient  que  les  propofitions  méritent 
d'être  condamnées  & les  condainne  en 
effet.  Dès  qu’on  eâ  d’accord  fur  xe 
point  effentiel , il  femblç  qu’il  ne  de- 
vroit  point  y avoir  de  difpute  mneufc 
aufujetde  ces  Bulles.  Mai?  l’efpnt  de 
chicanne  fçait,d’un  rien,faire  la  matière 
d'un  grand  procès.  Il  s’agit  de  fçavoir 
fi  les  propofitions  font  ou  ne  font  pas 
dans  le  livre  de  Janfenius.  Voila  le 
point  précis  & unique  qui , depuis 
plus  d’un  fiecle,  tourmente  les  efprits 
des  François  ; & c*eft  pour  1 éclaircir  ^ 
ou  plutôt  pour  l’embrouiller , qu  on  a 
compofçtant  de  livres , que  leur  collec- 
tion formeroit  une  Bibliothèque.  Ceux 
qui  foutiennent  que  les  propofitions 
font  dans  le  livre  de  Janfenius  prennent 
léton  fort  haut,  & traitent  àe  Mnfent- 
fie  & ÿkérétique  quiconque  ofe  nier  ce 
fait , ou  même  en  douter.  Ils  difenf 
qu’il  s’agit  ici  d’un/a«  dogmatique , ter- 
me nouveau  qui  ne  préfente  pas  une 


idée  fort  claire  : mais  enfin  la  marotte 
de  nos  François  eft  d’inventer  des  mots 
vuides  de  fens , pour  avoir  le  plaifir  de 
pourfuivre  des  chimères. 

En  effet  quel  intérêt  l’Eglife  Sr  l’Etat 
peuvent-ils  avoir  dans  cette  difpute 
frivole  ? Dès  qu’on  s’accorde  à cqn- 
damner  les  prôpofitions , tout  efl  fait , 
6c  l’on  doit  laiffer  aux  gens  oifits  le  foin 
de  chercher  fi  Ton  a tort  ou  raifon  de 
les  attribuer  à janfenius.  li  me  iembie 
que  c’ed;  une  tyrannie  contraire  à nos 
mœurs  & au  fens  commua  de  vouloir 
me  forcer  à croire  , fous  peine  d’être 
hérétique  , que  tel  Auteur  a mis  dans 
fon  livre , que  je  n’ai  point  lu  , que  }e 
ne  lirai  jamais,  & que  je  ne  luis  peut- 
être  pas  capable  de  lire  y telle  6c  telle 
proportion  hérétique.  Je  veux  qu’il 
les  ait  mifes  ; quel  préjudice  reçoit  la 
foi  de  ce  que  par  préjugé,  par  aveu- 
glement , ou  'même  , fi  vous  le  voulez , 
' par  obflination , je  foutiens  qu’elles  n’y 
font  pas  ? 

D’ailleurs  je  ne  vois  ici  qu’un  fait 
' de  pure  critique  , facile  à vérifier.  11 
ne  faut  que  montrer  les  propofitions 
dans  le  livre  pour  convaincre  ceux  qui 
difent  qu’elles  n’y  font  pas  , ou  d’avoir 
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3e  mauvais  yeux , ou  d’être  des  entê- 
tes. Mais  ceux  qui  feutiennent  qu’elles 
y font  veulent  qu’on  les  croye  fur  leur 
parole  , qu’on  jure  même  qu’ils  difent 
vrai  ; & ce  fait  de  nulle  importance 
devient  la  pierre  de  touche  de  la  Ca- 
tholicité. Quelle  extravagance  ! Ce 
faitobfcur,  douteux  ^ conteflé  par  des 
gens  d’honneur  , qui  difent  avoir  eu  la 
patience  de  lire  le  livre  de  Janfenius  , 
^ n’y  a voir  pas  trouvé  les  propofitions, 
eft  métamorphofé  tout-à-coup  en  arti- 
cle de  foi  d’un  nouveau  genre  & d’une 
fabrique  toute  nouvelle  : bien  plus , ce 
nouvel  article  de  foi  paroit  tellement 
effentiel  j qu’il  faut  dreffer  un  Symbole 
prefque  parallèle  à celui  de  Nicée  , & 
le  faire  foiifcrire  & jurer  à tous  les 
Evêques  , à tous  les  Doreurs , à tous 
les  Bénéficiers  , même  aux  jeunes  Eco- 
liers qui  reçoivent  la  tonfure  ^ aux 
Maîtres  & Maîrreffes  d’Ecoles  , aux 
Religieux  & aux  Religieufes , de  peur 
que  quelques  uns  ne  foient  infeÔés  du 
pernicieux  venin  de  la  nouvelle  héré- 
fie  5 qui  confîfte  à douter  que  les  pro- 
pofitions condamnées  foient  dans  un 
livre  , dont  la  plupart  n’entendent  pas 
la  Langue  , & que  perfonne  ne  lira. 


N’eft-ce  pas  là , Monfieur , rantîpoJe 
du  fens  commun  ? En  vérité  les  difpu- 
tes  fur  le  capuce  rond  ou  pointu , Sc 
fur  le  limple  ufage  de  fait  & non  de 
droit  de  la  portion  des  Freres  mineurs 
étoient  férieufes  & raifonnables  en 
comparaiion  de  celle  qui  nous  agite  de- 
puis fi  long-tems. 

Nous  nous  mocquons  avec  raifon 
de  ceux  qui  traitoient  aufii  gravement 
ces  quefiions  ridicules , que  s’il  fe  fut 
agi  de  la  fubfiance  même  des  dogmes. 
Combien  méritons-nous  d’être  moc- 
qués , nous  quibouleverfons  tout  dans 
l’Eglife  & dans  l’Etat , pour  une  quef- 
tion  beaucoup  plus  frivole  , & qui  ne 
peut  jamais  , foit  qu’on  la  termine  où 
qu’on  ne  la  termine  pas  9 produire  ni 
bien  ni  mal.  Auriez-vous  cru , Mon- 
fieur , que  la  guerre  longue  & cruelle 
qu’on  fait  en  France  à ceux  qu’on  nom- 
me Janfenîfles , avoitun  objet  fi  mince? 
Elle  n’en  a pourtant  point  d’autre.  En 
effet  , les  prétendus  Janfenifies  con- 
viennent 9 comme  je  l’ai  déjà  dit , du 
fond  du  dogme  avec  leurs  ad verfaires  , 
& condamnent  comme  e*ux  les  propo- 
fitions  cenfurées  dans  les  Bulles  des 
Papes.  Si  9 malgré  cela  , ils  font  héré- 
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tîqii€s  5 c’eft  donc  iiniquepent-parce 
qu’ils  refufent  de  croire  que  Janfenius 
ait  mis  ces  propofitions  dans  fon  livre. 
Or  qu’ils  ayent  tort  ou  qu’ils  ayent 
raifon  , je  dis  qu’il  faut  avoir  fait  di- 
vorce avec  la  raifon  pour  crier  à l’iié- 
réfie  & mettre  tout  à feu  & à fang  , 
parce  que  des  gens  foutiennent  ou 
que  le  capuce  doit  être  rond  6c  non 
pointu  , ou  que  Janfenius  n’a  pas.mis 
dans  fon  livre  telle  & telle  propofition. 

Ce  fait  n’étant  en  foi  d’aucune  im- 
pottance  , ne  pouvant  procurer  à la 
Religiori  aucune  connoilfance  utile , 6l 
n’exciîant  que  des  débats  fcandaleux , 
oii  la  paflion  de  fiibjiiguer  tyrannique- 
ment fes  adverfaires  pa'roît  feule  à dé- 
couvert , malgré  le  voile  tranfparent  du 
zélé  pour  la  vérité  dont  elle  tache  de  fe 
couvrir , il  feroit , ce  femble , raifon- 
nable  de  défendre  de  difputer  défor- 
mais fur  ce  fujet , & d’exiger  ^ fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit , la  fouf- 
cription  de  toute  formule  dans  laquelle 
le  fait  feroit  Amplement  atteAé  & non 
prouvé.  Cependant  A l’on  veut  éclair- 
cir le  fait , quoique  rien  ne  foit  moins 
néceiïaire  , que  n’oblige-t’on  ceux  qui 
difent  depuis  cent  ans  que  les  propoA- 


lions  font  dans  le  livre  de  Janfeniiis , de 
les  y montrer.  S^ils  le  refufent , Taffaire 
efl  préjugée  contre  eux  ; & je  ne  vois 
plus  alors  qu’un  moyen  de  parvenir  à 
réclairciffement  complet  qu’on  veut 
avoir. 

Nous  avons  à Paris  une  Académie 
de  Belles-Lettres  établie  par  le  Roi 
pour  difcuter  les  faits  obfcurs.  Laquef- 
tion  fl  les  proportions  font  ou  ne  font 
pas  dans  le  livre  de  Janfenius  eft  plus 
de  la  compétence  de  cette  Académie  , 
formée  de  longue  main  à la  critique  , 
que  de  nos  Théologiens  , ordinaire- 
ment peu  critiques , & d’ailleurs  aveu- 
glés par  la  paiïion.  Si  le  Roi  jugeoit  à 
propos  d’envoyer  à cette  Académie  le 
livre  de  Janfenius,  & de  lui  ordonner 
d’examiner  le  fait  fi  fouvent  & fi  long- 
tems  débattu  fans  fuccès  par  les  Théo- 
logiens, nous  pourrions  efpérer  de  voir 
enfin  clair  dans  une  queflion  que  cent 
ans  de  dii’piites  ont  rendue  pKis  obfeure 
qu’elle  ne  l’étoit  le  premier  jour. 

Quelques  uns  des  Difputans  croyent 
fe  donner  un  air  d’équité  , de  modéra- 
tion & de  bon  fens  en  difant  qu’à  la  vé- 
rité les  propofitions  ne  fe  trouvent  pas 
en  propres  termes  dans  le  livre  de  J au- 
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fenîus  5 mais  qu^elles  y font  en  fubftan- 
ce  ; & que  de  cet  Auteur  ^ mis  à l’alam- 
bic , il  n’en  fortira  que  le  venin  des 
cinq  propofitions.  Un  homme  de  beau- 
coup d’elprit  eft  le  premier  inventeur 
de  cette  petite  fubtilité  , que  d’autres 
ont  reffaÔee  depuis  en  cent  maniérés. 
Je  m’étonne  qu’il  n’ait  pas  fenti  , que 
dans  fa  fuppofition  même , il  préfente 
fous  une  nouvelle  face  le  même  fait 
étranger  à la  Religion  5 & d’ailleurs  inu-  , 
-tile  à tout  égard.  Qu’importe  que  Jan- 
fenius  aitlnfefté  fon  livre  des  erreurs 
contenues  dans  les  cinq  propolkk^ns  } 
Dès  que  je  condamne  ces  propolîtièns, 
perfonne  n’efl:  en  droit  de  fufpeder  ma 
foi.  Suis-je  hérétique  parce  que  je  n’ai 
pas  affez  de  loifir  , de  patience  ou  de 
îcience  pour  lire  le  livre  de  Janfenius  , 
ou  pour  juger  du  fond  de  fa  doftrine  } 
La  manie  de  faire  des  hérétiques  qui 
n’enfeignent  aucun  dogme  hérétique  y 
étoit  réfervée  à notre  f ecîe  St  à notre 
Nation.  Qu’on  penfe  ce  qu’on  voudra 
de  Janfenius  Sc  de  fa  dodrine  ^ je  fou- 
tiens  qu’attaquer  les  gens  comme  hé- 
rétiques 5 précifément  parce  qu’ils  ne 
croyent  pas  que  le  fens  du  livre  de  cet 
Auteur  foit  hérétique,  c’efl: combattre 
des  moulins  à vent. 
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Les  Bulles  contre  le  livre  de  Janfe- 
niiis  m’ont  occupé  plus  long-tems  que 
je  ne  Ta  vois  prévu.  Paffons  à celle  con- 
tre le  livre  du  P.  Quefnel,  autre  pomme 
de  difcorde  jettée  parmi  nous , autre  ob- 
jet chimérique  d’une  cruelle  guerre  > 
dont  nous  donnons  le  ridicule  fpeélacle 
à nos  voifins , qui , plus  fenfés  que  nous, 
vivent  à ce  fujet  dans  une  profonde 
'paix. 

Cette  Bulle  condamne  cent  une  pro- 
portions, extraites  du  livre  du  P.  Quef- 
nel  , fous  un  tas  confus  de  vingt-fix 
qualifications  , dont  elle  laifle  à devi- 
ner l’application.  C’eft  ce  qui  rend  ce 
Décret  d’une  obfcurité  impénétrable. 
Quand  il  parut  en  France,  on  auroit  dû 
la  mettre  au  rang  des  vers  inintelligibles 
des  Sybiles  ou  de  Nofiradamus , aux- 
quels on  peut  faire  fignifier  ce  qu’on 
veut , & qui  dans  le  fond  font  des  pie- 
. ces  tout' à-fait  méprifables  & de  nul 
ufage, faute  d’être  entendues.  Nos  Fran- 
çois ne  prirent  pas  ce  parti  fage  , & le 
feul  fage  ; plufieurs  prétendirent  que  la 
Bulle  étoit  un  nouveau  myftere  de  la 
fabrique  de  Clement  XL  auquel  on 
étoit  obligé  de  fe  foumettre  aveuglé- 
. ment,  ôt  dans lequel  il  n’étoit  pas  plus 
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-permis  de  vouloir  pénétrer  que  dans  te 
myftere  de  la  Trinité*  C^étoit  avouer 
de  bonne  foi  qu’on  n’entendoit  rien 
dans  ia  déciüon  & déclarer  en  même 
tems  qu’on  croyoit  le  Pape  un  oracle 
infaillible , un  Dieu  vifible.  Ce  fyftême 
tranche , il  eft  vrai  , toutes  les  difficui- 
. tés  ; mais  malheureufement  il  heurte  de 
front  la  droite  raifon.  Que  le  Mahomë- 
tifme  enfante  une  pareille  abfiirdiîé  , & 

• faffe  le  Moufti  Souverain  abfolu  de  la 
Religion , je  n’en  fuis  pas  furpris  rl’Al- 
Coran  eft  fait  pour  des  Rupides,  Mais 
des  Chrétiens , dont  la  Religion  eil 
d’autant  plus  raîfonnable  qu’elle  efl 
toute  divine; , ne  doivent  pas  fuppofer 
qu’un  feuî  homme  puiffe  ériger  en  dog- 
me tout  ce  qui  lui  paffe  dans  la  tête  ^ 

• êc  faire  refpeüer  comme  des  oracle^ 
fes Décrets  qu’on  n’entend  pas,  & que 
peut-être  il  n’entend  pas  lui-même.  Ce 
feroiî  nous  renvoyer  aux  délires  ob- 
fciirs  du  trépied  d’Apollon , 

Ce  fyftême  eû  adopté  non-feuîe- 
tnent  par  des  imbéeilles  mais  encore- 
par  des  gens  qui  fe  pixpient  d’avoir 
ieaucoupd’efprit.  Le  Cardinal  de  Ten- 
cin , cet  homme  fi  fameux  dans  toute 
l’Europe  par  plus  d’un  endroit^  dit 


gravement  que  la  fiulle  ell  un  Jugement 
dogmatique  , & qu’en  conféqiience  il 
faut  croire  d um  foi  implicite  cent  une 
vérités  indéterminées.  Cela  veut  dire  , fi 
je  ne  me  trompe  , cent  iirt  myfteres im- 
pénétrables , fous  lefquels  tout  en- 
tendement  humain  doit  fe  captiver* 
Croyez-vous,  Monlieur,  que  les  Prê- 
très  d Apollon  en  enflent  exigé  davah- 
;tage  de  leurs  dévots  ?'  Deux  Augures, 
dit  Cicéron,  ne  peuvent  fe  regarder 

J que  quandle  Cardirial 

de  Tencin  parloif  ainfi  il  n’auroit  pu  , 
jans  eclatter  de  rire , regarder  un  de  ■ 
tes  Confrères.  S’il  croit  qu’on  ne  fehf 
pas  1 abfurdité  de'fon  difcours , il  a tort 
affurement  de  juger  tout  le  monde  im- 
becille  ; s’il  dit  que  par  reconnoiflance 
poimiine  Bulle  a laquelle  , après  l’agiot. 
Il  eft  redevable  de  tout  ce  qu’il  eft  il 
devoir  parler  comme  il  a fait,  je  n’ai 
‘ rien  à répliquer  , & même  je  lui  fiais 
gre  de  ce  qn’il  s’ell  exprimé  de  ma- 
niéré qu’on  voit  fans  peine , par  l’ex- 
travagance  même  de  fin  paradoxe  , 

■ que  fin  relpeftpour  la  Bulle  n’eft  que 
dans  les  paroles,  & qu’au  fond  il  s’en 
- mocqiie  de  bon  cœur, 

, Le  ])arti  du  Cardinal  de  Tencin  n’ef^ 
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pas  le  plus  nombreu x.  Les  autKS 

çois  craignirent  depaffer  pour  ftupides, 
s’ils  avouoient  qu’ils  n’entendoient  rien 

dans  une  Bulle  que  l’Auteur  di^oit 
claire  comme  le  jour.  Ils  . . 

donc  l’entendre  d’un  bout  a 1 autre.  Ici 
naiffent  les  grands  débats 
la  Bulle;  Les  uns  dirent  quelle  etoit 
l’antipode  de  la  Religion  ; qu  elle  con- 

damnoitles  principauxpomts  de  là  doc- 
trine & delà  morale confignes  dans  les 

Catéchifmes  & dans  les  EçrUs  des  Fe- 
res.  Ceux  qui  parloient  ainû  font  des 
"Erudites  du  premier  ordre  , qui  citent 
perpétuellement  les  Anciens  , Sf  q" 

’ femblent  prouver  affez  bien , quoiqu 
vec  diffufmn , ce  qu’ils  avancent 
autres  convinrent  que  les  . 

aveient  faifi  le  vrai  ’ 

mais  qu’ils  prenoient  mal  a propos  pour 
des  vérités  ce  qu’ils  avoient  lu  dans 

leurs  vieuxCatéchifmes,  da^ksEcrrts 

de  gens  morts  depuis  '«"S;*®"*®  ’ 

des^  Auteurs  furannes  quon  nomme 
Peresde  l’Eglife,  dont  1 autorité  doit 

paroître  fort  mince  en 
Pvêfiiies  vivans  qui  font  l tLgiije  enjei 
^7rLesOpp'o.lânsàlaBu^^^^^ 
lui  n’aiment  que  les  antiquailles  , ôt 


qiîî  s’en  tiennent  fcrupuîeiifement  à cô 
qu’ils  lifent  dans  les  vieilles  paperaffes 
des  Peres  , fans  jamais  fe  permettre  de 
rien  inventer , jetterentles  hauts  cris  , 
; quand  ils  entendirent  M.  Languet  éta- 
blir pour  la  première  fois  depuis  lanaif- 
fance  de  l’Eglife  , qu’on  doit  plutôt 
s’en  rapporter  à ce  qu’il  appelle  VE^ 
gUfe  enfeignanu  d’aujourd’hui , qu’aux 
Peres  qui  font  dans  le  tombeau , & qui 
ne  peuvent  plus  expliquer  leurs  fénti- 
mens  : mais  comme  ils  n’étoientpas  les 
plus  forts  , on  les  laifla  crier,  & l’on 
établit  pour  premier  principe , que  les 
Evêques  vivans  étoient  feuls  VEglife 
enfeignantc.  Ce  principe n’étoit  pas  dé- 
cifif,, parce  qu’on  pouvoit  dire  que  les 
Evêques  étrangers  n’étoient  pas  moins 
de  VEglife  enjeignante  que  les  Evêques 
de  France , & que  par  conféquent  l’af- 
faire de  la  Bulle  étoit  encore  indécife  , 
puifque  le  plus  grand  nombre  des  Évê- 
ques étrangers  gardoit  à fon  fujet  un 
morne  filence.  Ce  fut  pour  prévenir 
cette  difficulté  qu’on  inventa  ce  fécond 
principe  ; que  VÉglifc  enjeignante QnÇci- 
gnoit  même  en  ne  difant  mot  ; que  le 
filence  des  Evêques  étrangers  étoit  un 
enfeignement  interprétatif  en  faveur  de. 


h Bulle  , dont  ils  préconifpient  elcH 
quemment  les  louanges  en  n’en  difant 

Jii  bien  ni  mal.  < , / 

Vous  crôyez  peut-être  j Monüeur  j 
eue  je  prends  plaifit  à ridiculifer  cette 
partie  de  nos  Difputàns.  Je  n’avance 
rien  je  vous  affure , que  je  n’aye  lu  ô£ 
relu  dans  leurs  Écrits.  Cen’eft  dônepas 
moi  qui  ies  rend  ridicules  ; mais  ils  lé 
rendent  eux^mêmes  ridicules  en  polant 
des  principes  qui  lieùrtent  le  fens  coïn- 

*”Te  nVi  partage  qu'en  deux  bandes 
d’Acceptans  Ôt  d’Oppofans  ou  d Ap-« 
pellans , ceux  qui  fe  glorifient  d ênten- 
dré  la  Bulîé  : mais  il  faut  bien  des  di- 
yifiohs  8c  des  fubdivifiôns  poür  coriip- 
ier  toits  les  dilïérens  partis  dès  Accep- 
tans.  Pour  vous  en  donner  une 
i’en  fais  deux  claffeS.  La  première  elt 
4:ompofée  de  ceux  qui  s’accordent  tous 
entr’euX  , 8c  qu’on  nomme  Acçeptans 
rigides  5 parce  qu’ils  s’en  tiennent  a la 
- lettre  de  la  Bulle,  8c  condamnent  pu- 
rement  8c  fimplement  ta  do drine  énon- 
cée dans  les  propofitions  : fi  quelques- 
unes  de  ces  propofitions  lent  des  Saints 
Peres , tant  pis  pour  les  Saints  Peres  qut 
les  ont  avancées*  ^ 
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On  nomme  les  autres  Acceptans , 
mitigés.  Ceux-ci  ne  condamnent  lès 
proportions  qu’en  les  détournant  de 
leur  fens  naturel  pour  leur  faire  ligni- 
fier des  erreurs  qu’elles  n’expriment 
point.  Ils  donnent  même  affez  volon- 
tiers la  main  atix  Oppofansfur  le  fond 
de  la  doélrine  , & ne  s’accordent  avec 
les  Acceptans  rigides  que  dans  le  mot 
’f accepte.  Jugez,  Monfieur  , dans  quel 
embarras  doivent  être  ces  Accep- 
tans pour  trouver  matière  à con- 
damnation dans  des  propofitions  dont 
la  lettre  exprime  précifément  la  doc- 
trine qu’ils  enfeignent  eux- mêmes.  A 
force  de  tems  & de  travail  ils  ont  enfin 
imaginé  des  fens  condamnables  , a\r 
moyen  defqiiels  ils  croyent  pouvoir 
dire  Hautement  qu’ils  acceptent  laBulle. 
Comme  ces  fens  font  de  pure  imagi- 
l^ation  , chacun  donne  le  fien  ; ce  qui 
fait  qu’on  ne  trouve  peut-être  pas  deux 
de  ces  Acceptans  qui  foient  de  même 
avis  fur  toutes  les  propofitions.  Rap-' 
peliez-vous  , Monheur  , la  tour  de  Ba- 
bel. Rien  ne  repréfente  mieux  l’étrange 
confufion  des  langages  de  cette  multi- 
tude d’hommes  qui  de  leur  ancienne 
langue  n’ont  plus  d’autre  mot  comimm 


que  celui-ci, ; mot  vuide  de 
fens,  que  les  uns  interprètent  dune 
façon  , les  autres  d’une  autre  ; que 
tous  répètent  perpétuellement  ju^u  a 
fatiguer  ceux  qui  les  entendent.  Dans 
tout  le  relie  ils  font  étrangers  les  uns 
aux  autres  , chacun  parle  la  langue  par- 
ticuliere  : ils  difent  qu’ils  entendent  la 
Bulle  5 mais  ils  ne  s’entendent  pas  les 
uns  des  autres  ; que  dis-je  , chacun  ne 
s’entend  pas  lui-même  , & change  de 
langage  fiiivant  que  fon  imaginaüon 
toujours  variable  lui  prefente  le  meme 
objet  fous  différentes  faces. 

Tpç  Arrenrans  mitigés  fe  trouvent 
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de  fuppofer  que  le  P.  Quefnel  s’eft 
mal  exprimé  , & de  combiner  tous  les 
fens  imaginables  dont  fes  propofitions 
font  fufceptibles  , afin  d’en  trouver  un 
dans  lequel  elles  foient  condamnables. 
C’eft- à-dire  en  bon  François , comme 
M.  du  Crevy  le  difoit  ingénûment  au- 
trefois , qu’/V  faut  fauv&r  la  foi  aux  dc^ 
pcns  de  la  bonne  foi. 

Ne  vaudr oit-il  pas  mieux , Mon- 
fieur,  revenir  au  paradoxe  dù  Cardinal 
de  Tencin , & dire  que  la  Bulle  eft  ùn 
énigme , un  amas  confus  de  cent  un 
myBeres  impénétrables  qu’on  doit  croi- 
re d’une  foi  implicite.  Ce  fyftême  eft 
commode  & termine  toutes  les  dilpiites 
fur  les  fens  de  la  Bulle. 

Si  l’on  n’eft  pas  d’humeur  à laiffer 
furcharger  la  Religion  de  cent  un  myl- 
téres  nouveaux,  ilfaudroitj  cefemble» 
que  tous  s’accordaffent  à entendre  la 
Bulle  comme  les  Acceptans  rigides  & 
les  Oppofans.  Alors  la  multitude  in- 
înombrable  des  partis  fe  réduiroit  à 
deux , qui  combattroient  à découvert 
pour  le  fond  des  chofes  : on  verroit 
clair  dans  cette  difpute  : on  ne  s’accro- 
cheroit  plus  à mille  incidens  > qui  ne 
font  qu’embrouiller,  qu’écarter  duvé- 


i’itabîe  but  auquel  pn  doit  tendre  , & 
jetter  dans  un  labyrinthe  qui  n’a  point 
d’ilTue.  J’aürois  voulu  qiie  dès  le  corn-, 
mencement  on  s’en  fût  tenu  là  ; & je 
penfe  qu’on  fera  forcé  d’ÿ  venir  pour 
arriver  à une  fin. 

Jugez  maintenant,  Monfieur , s’il  efl: 
pofiible  de  ne  pas  applaudir  avec  toute 
l’Europe  à^la  profonde  fagefîe  qu’a 
montré  le  Roi  dans  fa  Déclaration  du 
deux  Septembre  dernier.  Pouvôit  il 
îiiieux  faire  que  d’obliger  aufilence  des 
gensqui  jettoient  des  cris  confus  & in- 
■ fenfésj,  pour  le  feul  plâifir,  ce  femble^  de 
trier  & de  s’étourdir  lès  uns  les  autres  > 
ôc  qui  pourtant , par  des  vOyes  de  fait , 
par  des  hofiilités  & des  aélès  de  fchifme, 
troubloient  confidérablement  l’Egüle 
& l’Etat  ? Le  filence  efi:  le  feul  moyen 
éfiïcaeede  remettre  dans  une  affiette 
tranquille  tous  les  efprits , que  tant  de 
commotions  violentes  rendoient  inca- 
pables de  juger  'fainement  du  fond  des 
èhofes.  Mais  ce  filence  ne  peut  pas 
toujours  durer  ; il  n’efi:  bon  pendant 
tin  certain  tems  , que  pour  calmer  lès 
pafiionsqui  s’entrecboquoient , & met- 
tre en  état  d’apprécier  de  fens  froid  & 
fans  partialité  la  valeur  de  la  Bulle. 
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SI  Ton  tient  exaftement  la  main  à 
robfervation  du  filence  jufqu’à  ce  que 
les  fens  de  nos  François  foyent  rafîis  , 
je  prévois  qu*il  arrivera  de  deux  chofes 
Tune  ; ou  q'u’on  laiffera  la  Bulle  comme 
une  pièce  qui  ne  peut  être  d’aucun 
ufage  dans  la  Religion  , & qui  ne  rné-^ 
rite  pas  que  des  gens  raifonnables  s’en 
occupent  ; ou  qu’on  fe  réunira  dans 
l’un  des  deux  partis  des  Acceptans 
rigides,  ondes  Oppofans.  Si  l’on  prend 
le  parti  des  Acceptans  rigides  , il  fau- 
dra de  néceffité  adopter  le  fyflême  de 
M.  Languet  furl’Eglife  enfeignante,  & 
fuppofer  que  l’Eglile  enfeignante  d’au- 
jourd’hui peut  changer  la  foi  de  l’E- 
giife  ancienne  fur  les  principaux  points 
du  dogme  & de  la  morale.  Si  ce  fyf- 
tême  paroît  abfurde  & non  admiflible  , 
il  ne  refl:ei;a  plus  qu’à  rejetter  pure- 
ment & limplement  la  Bulle  comme 
contraire  à la  doQrine  perpétuelle- 
ment tranfmife  d’âge  en  âge  depuis  la 
naiflance  du  Chriftianifme. 

L’efprit  de  concorde  , de  charité  i 
de  fraternité  efl  refprit  primitif  du 
Chriftianifme  : l’efprit  de  cfilcorde,  de 
haine  & de  parti  eft  celui  qui  nous 


annîie  ; & nous  ofons  nous  dire  les 
Difciples  de  l’Homme  Dieu , Prinçe 
de  la  paix.  Quelle  illufion  eft  la  nôtre  I 
Quand  verrons-nous  , Monfieur  , cet 
heureux  jour , où  réunis  dans  un  même 
efprit,  nous  parlerons  tous  le  même 
langage  , nous  ferons  profefîion  de  la 
même  doôrine  , & nous  cefferons  de 
nous  faire  la  guerre  pour  les  objets 
frivoles  qui  nous  divifent  depuis  fi 
long-tem's.  Ce  jour  paroît  encore  bien 
éloigné  ; mais  il  eft  dans  la  main  de 
Dieu , qui , maître  des  événemens  , 
peut  le  faire  paroître  dans  le  moment 
où  les  hommes  l’efpérent  le  moins. 
Je  fouhaite  avec  d’autant  plus  d’ardeur 
de  voir  arriver  ce  jour  , que  les  liber- 
tins &c  les  incrédules  profitent  de  nos 
divifions  pour  accréditer  leur  doêlrine 
impie  & licentieufe.  Depuis  que  nous 
fommes  uniquement  occupés  à nous 
entredétruire , ils  ont  fait , fans  ren- 
contrer la  moindre  oppofition  de  la 
part  de  ceux  qui  fe  difent  & qui  de- 
vroient  être  les  premiers  Pafteurs, 
des  progrès  fi  rapides  , qu’il  efi  à 
craindre  qu’ils  n’envahiflent  bientôt 
put  ce  Royaume  autrefois  très-chré- 


tien.  Plaîfe  à Dieu  de  nous  préfervef 
de  ce  malheur  ! J’ai  l’honneur  d’être  ^ 
&c.  * 
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